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Hocélui qui me convient,
dit saint Joseph.
“_Bon !-nous allons voir !

Saint Pierre |
“—Seigneur ?
“—Je vous défends de laisser en-

trer Mastrllla, dit le bon Dieu.
Vous entendes ?
“—Parfaitement, Seigneur. Il

n'entrera pas, soyeztranquille.
“2Kb"! il n'entrexa pss ? dit

saint Joseph.
“—Non, dit le bon Dieu.
“—C’est votre dernier mot ?
“_QOui,
“—Vous y tenez ?
“_—J'y tiens.
“_]1 est encore temps de revenir

là-dessus.
“—J'ai dit.
“—En ce oas-là, adieu, Seigneur.

“Comment! adieu ?
“—Qni, je m'en vais.
“—Où?
“—Je retourne à Nazareth.
“—Vous retournez à Nazareth,

vous ?
‘“—Certainement. Jeo n'ai pas

envie de rester dans un endroit où
Von me traite comme vous le
faites. i
#—Mon cher, dit le bon Dieu,

voilà déjà la dixième fois que vous
me faites la même menace. =

“—Eh bien, je ne vous la ferai
pas une onzidme.
“—Tant mieux !
¢#—Ah | tant mieux! Alors, vous

me laisses partir ?
#—De grand cœur.
+Vous ne me retenez pas ?

*—Je m'en garde.
“_—Vous vous en repentirez.

“—Je ne orois pas.
C’est ce que nousallons voir.
“—Eh bien, voyons.
‘“_Réfléohissez-y.
“—C'est réfléchi.

“—Adieu, Seigneur.
“Adieu, saint Joseph.
“—Il est encore temps, dit saint

Joseph en revenant.
*—Vous n’êtes pas encore parti ?

dit le bon Dien.
“ Non ; mais cette fois, je para.
“—Bon voyage|
“—Meroi.
“_Le bon Dieu se remit à ses

affaires, saînt Pierre retourna à 59
porte, saint Joseph rentra chez lui,

 

 

XIV
BAINT JOSEPH

oeignit ses reins, prit son bâton de|.
voyage et passa chez:la Madone.

“—Ls Madone chantait le Séabat
Mater de Pergolèse, qui venait
d’arriver au ciel. Les onzs mille
vierges lui servaient de chœur ; les

séraphins, les chérubine, les domi-

nations, les anges et les archanges
lui servaient d’instrumentistes ;
l’ange Gabriel conduisait 1’orches-
tre.

“__Psitt | fit saint Joseph.
“-Qu'y a-t-il ? demanda la Ma-

done.
“—Il y a qu'il faut me suivre.
**—Oùcela ?

“—Que vous importe ?
“_Mais enfin ?
u_fStes-vous ma femme, oui ou

non ?
“—Qni.
¢_Eh bien, la femme doit obéis-

sance à son époux.
“—Je suis votre servante, mon-

seigneur, et j'irai ou vous voudrez,
dit la madone.

“—C'est bien, dit saint Joseph.
Venez.
*—La Madonesuivit saint Joseph

les yeux baissés et avec ça résigna-
tion habituelle, toujours prête
qu’elle était à donner l’exemple
du devoir et de la vertu, au ciel

comme sur la terre.
Eh bien, demanda saint Joseph,

quefaites-vous ?
“—Je vous obéis, monseigneur.

“—Vous me suivez seule ?
“*_—Je m'en vais comme je suis

venue.
“Ce n’est pas de cela qu'il

s’agit : emmenez votre cour, em-
menez |

La Madone fit un s'gne, et les
onze mille vierges marchèrent
derrière elle en chantant ; elle fit
un autre signe, et les séraphine, les
chérubins, les dominations, les
anges et les archanges l’accompa-

gnèrert en jouant de la viole, de
la harpe et du luth.
“—C'est bien dit saint Joseph.
“_Bt il entra chez Jésus Christ.

“—Jésus Christ revoyait l’évan-
gile de Saint Matihieu dans lequel

s’étajent glissées quelques erreurs

de typographie.
“—Paitt ! fit saint Joseph.
“_—Qu'y a-t-il? demanda Jésus

Christ.
“—Il y a qu’il faut me suivre.
“—Où cela ?
“—Que vous importe ?
“—Mais enfin ?
“_—Étes-vousmon fils, oui ou

non ?
“—Oui, dit Jésus-Christ.
“—Lefils doit obéissance à son

pore.
“—Je suis votre serviteur, mon

pére, dit le Christ, et j'irai où vous
voudrez, s!—O'est bien,dit saint Joseph:
Venez, SE

‘Le Christsuivit saint aveo Jo-
seph ceîte douceur quil’a fait ai fort,

et cette humilité qui l’a faitsi grand.
“—Eh_ bien, demanda ‘saint

Joseph, que faites-vous ?
“Je vous obéis, mon père.

““—Vous me suivez seul ?
“_Je m’en vais comme je suis

venu.
““_Cen’est pas de cela qu'ils’agit:

emmenez votre cour, emmenes |
* Jésus fit un signe : Jes apôtres

ge ravgdrent sutour de lui ; Jésus

éleva la voix, et les saints, les
sainius et les martyrs accoururent.
“—Saivez-moi, dit le Christ.
“_t les apodires, les saints, les

saintes et les martyrs marchèrent
a ea suite.
“—I] prit la tête du cortège et

s’achemina vers la porte. Derrière
lui venaient la Madoneet toute la

‘population du ciel.
“Ils rencontrèrent le Saint

Esprit, qui causait avec la colombe
de l’arche.
“—Où donc allez-vous comme

cela ?

“_—Nous allons faire un autre

paradis, dit saint Joseph.
*—Et pourquoi cela ?

“—Parce quonous sommes pas

content de celui-ci.
#—Mais le bon Dieu ?
“—Le bon Dieu, nous le laissons,
“—Oh ! il y a une erreur la-

lez-vous me permettre que j'aille

en conférer avec le Ssigneur ?
“Allez, dit saint Joseph, mais

dépôchezvous, nons sommes pres

sés.

“—J'y vole et je reviens, dit le
Saint-Esprit.
“—Le Saint Esprit entra dane

l'oratoire du bon Dieu et alla pa:

battre sur son épaule,
“Ah ! c'est vous? dit le bon

Dieu. Quelle nouvelle ?
““—Mais une nouvelle terrible !

—Laquelle ?
“_—Vous ne savez donc pas ?

*—Non.
¢— Saint Joseph s’en va.

“_C'est moi qui l'ai mis À la

porte.
“_—Vous, Seigneur ?

%—Oui, moi. Il n’y avait plus
moyen de vivre avec lui ; c'étaient
tous les jours de nouvelle préter-
tions, de nouvelles exigencos. On

aurait dit qu’il était le maître ici.
“_—Eh bien, vous avez fait là uné

belle chose!
“ £—Comment:?

“—Il emmène la Madone.
¢_Bah |
“—Il emmène Jésus-Christ.
“—Impossible !
‘—La.Madone emmène les onze 

dessous, dit le Saint-Esprit. Vou-|Es

chérubins, les dominations, les
anges, les archanges.
“—Que me dites-vous là |
“_Le Christ emmèneles apôtres

les saints, les saintes et les martyre.
“Mais c’est dono une défeo-

tion ?

“_—Générale.

“_—_Que va-t-il me rester À moi ?
“_-Les prophètes Isaïe, Ézéchiel,

Jérémie.
*_—Mais je vais m'ennuyer à

mourrir, moi |

“—C’est commecela,
“--Vous vous serez trompé.
“—Regardez.
“—Le bon Dieu regarda par

celte môme fenêtre où notre grand
poëte Bérangerle vit, et il apper-
gut une foule immense qui se pres-
saît du côté de la porte du paradis:
tout le reste du ciel était vide, 2

l’exception d’un petit coin od cau.
saient les trois prophètes,
“—Le bon Dieu comprit d’un

seul coup d'œil la situation critique
dans laquelle il se trouvait.
“—Que faut-il faire ? demanda

le bon Dieu au Saint-Esprit.
‘““—Dame, dit celui-ci, je ne con-

nais pas l’état de la question.
‘’—Le bon Dieu lui raconts tout

ce qui s’était passé entre lui et
saint Joseph à propos de Mastrilla,
et comme quoi il avait donné
raison a saint Pierre,

‘—C’est une faute, dit le Saint-
prit.

“—Comment, c'est une faute ?
g'éoria le bon Dieu.
“Eh! mon Dieu, oui. Il.ne

s’agit point ici du p'us ou moins
de mérite du protégé |! il s’agit. du
plus ou moins de puissance du pro-
tecteur.

‘—Un malheureux charpentier |
“—Voilà ce que c’est que de lui

avoir fait une position! il en .abu-
se.
—Mais que faire ?

(A suivre)
—_—

| Hotel le Grand Café Parisien
M. Jos. Gravel a le plaisir d'informer

8es amis et le publicqu'il vient de faire
l'acquisition de l’hôtel bien connu “Le
Grand Café Parisien,” ci-devant tenu
ar M, Ls Gaudreau, au No 1899 rue
te-Catherine, coin St-Dominique. Cet

hôtel a été complètement remis à neuf;
c’est le seul où l'on peut sé procurer, à
toute heure du jour et de la nuit, des pe-
tits dîners fins servis à la carte, faits
avec ungoût exquir à des prix très mo-
dérés, ainsi que vins, liqueurs et ciga-
res de choix. Diners pour 10 ou 12 per-
sonnes, servis aux résidencés privées,
dans 15 minutes d’avis,
La cuisine est sous la direction d'un

chef français de renom. Entrée privée,
79 rue Bt-Dominique. Une visite est

sollicitée.

POUR TOUTES PLAIES
ET BRULURES
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: LE CHIEN ALCHIMISTE
Nous avez entendu parler de ces al-

. chimistes du moyen âge qui poursui-

vaient dansleurs veilles laborieuses Ja
transmutation des métaux, suant et

soufflant autour de leurs cornues pour
y voir luire le secret de l’or et des
plerres précieuses.
Les pauvres gens ! Ils ont caressé

leur chimère sans jamais la posséder.
Tous sont morts à la peine pour avoir
cherché bien loin ce qu’ils avaient
sous les pieds peut être.
Apprenez que le meilleur des creu-

sets pour la fabrication artificielle des
pièrres précieuses, c’est le chien.
On ne s’en serait jamais douté,

sans l'aventure arrivée ces jours der-

niers & Mme P..., de Vic-Fezensac,

Quand je dis ‘‘arrivée,” vous sentez

bien que Vic-Fezensac étant en Cas-
cogne, les mots n’ont pas tout À fait
le. même sensici que dans le Nord,

Le chien de Vic-Fezensac avait

avalé une boucle d'oreille de Mme

P... Les chiens se nourrissent bien,

dans ce pays-là ! On mit l'animal en
surveillance, et, quatre jours plus

tard,il restituait sans douleur le bijou

à sa propriétaire, Seulement, la

boucle d'oreille, décorée d’un rubis à

l’entrée,était ornée i Ia sortie d'une...
topaze.

‘Jamais M, Paul Bourget ne s’est
‘ posédans ses romaus de plus Cruelle
Evigine. Comment expliquer le chan-

_gement de pierre? Le chien scrupu-
leux mais distrait, avait-il oublié en
chemin la nature de la pierre et au-
rait-il restitué de bonne foi un équi-
valent ? C’est possible. Ila jusqu’à
présentrefusé de répondre à toutes

‘les questions. En tout cas, conscient
_ ou non,il possède une jolie mine de

pierreprécieuses, et l'affaire ne peut
‘pasedrester 1a.
On assure que Mme P... va faire
suivre le mêmetrajet à l’autre boucle
d'oreille, pour essayer.de lui donner

. une couleur identique. Un autre pro-

Tr

 

jose. de faire faire le trajet en sens
inverse à la première boucle d'oreille,
qui de topaze se retrouvera rubis.
Nous ne nous permettrons pas de

donner un conseil à Mme P... dans
d’aussi graves circonstances. Mais,
sans vouloir pénétrer ce mystère,
qu’elle surveille bien son chien pen-
dant les expériences, car s’il s’échap-
paît, s’il mettait une seule patte hors
-de la Gascogne, je frémis en songeant
à ceique le rubis pourrait devenir !

5 —_—

MZotiqué Roy, lb restaurateur bien
connu dont l'établissement est situé au
coiñ des‘ rues Mont-Royal et Bleury,
vient d'ajouter une annexe À sa maison,

ur donner pleine satisfaction aux

Pleyctistes las de pédaler, Ces mes-

. sieurstrouveront là tout ce qui convient

ur les reconforter et pour abriter

fours machines. C'est une fraiche oasis
pour les promeneurs.- On y trouvé des
consommations de premier choix êt des

epas plantureux et succulents À des

prix très modérés. Le CANARD se fait

un devoir d'indiquer Is maison à ceux
qui, par hasard, no la connaissent pas.

 
Corrigeons-nous pas

Warren, Conn,, P.Q., mai 32 "99

Cher CANARD,

Il nous est arrivé un Canayen par
ici qui vient, je crois, que c’est du
Canada et qui est le plus menteur
que nous avons pas encore vu parici
Il dit la où il était, il avait des co-
chons derrière sa grange et un matin
il c’est trouvé réveiller par le cri de
ses cochons. Il se lève et s’en va
derrière la grange et aperçoit Un Ours
qui frondait des roches aussi grosse
que sa tête sur ses cochons, Il part
pour aller chercher son fusil mais
quandil est revenu l'ours était parti
et il a pas pu le tuer. Le soir quand
il a été pour chercher sa vache dans
le bois il n'entendait pas la cloche
qu'il lui avait mit au cou; il se met
à courrir le bois et comme il commen-
çait à faire noir il vit une grosse bête
noire qui marchait avec une cloche au
cou il se dit: c'est pourtant curieux ;
il y a que ma vache dans ce bois ici
et elle est blanche c’est pourtant pas
elle ; toujours qu’il croyait se décidé
de courrir après sa bête. Il arrive
près de l’ours qu'il croyait que c'était
sa vache; l’ours se mâte tout droit et
la gueule tout grande ouverte. II dit :
je perd pas de temps, je m'élance
pour lui donné un coup poing, mais
le poing me rentre dans la gueule
et je lui enfil mon bras jusqu’au fond
et je lui prend la queue etlui la ra-
mène par la gueule et tout le reste de
In peau à suit la queue, de sorte qu’il
c'est trouvé pleumé à net, et je part
avec la peau et m'en revenant j’aper-
çois ma vachs qui était tout dévoré

et qui avait prit la cloche pour se la
mettre dans le cou.
Mais pour tout c'est mentrie :il

n’est pas mieu pour tout ça. L'autre 

 
BAPTISTE EN PROMENADE

Monsieur ne peut pas tout faire : il consent à porter madame,
mais alors, madame portera le petit.

 

et c'était bien loin qu'il l'avait dévoré.

vaches américaines se tiraient. Le
soir après souper le Canayen fumait
sa pipe lorsque son bourgeois entre
dans la maison,et lui dit good evening
Jas I guess it going to freezeto night,
le Canayen dit enlui-mêmesi tu me
frise à soir toi, et-le bourgeoi entre
dans la chambre pour se coucher, le
Canayen qui pensait qui allait cher-
cher son friseur prend son chapeau
et passe la porte, le lendemain son
frère avait acheté une hachequ'il a
cassé la même journée, mon Oanayen
prend la hache et s’en va au store où
il avait prit la hache il pensait qu'il
parlait bon anglais, il dit hello you g
d farouch wait far you triche the pau-
vre man you vendre one hache no
garanti he strike one neu the hache
break en deux you gd sireux, qu’en
pence tu de notre Canayen. Si j'ai
mi le 32 mai c'est parce que nofre
Canayen nous a dit que le moisavait
32 jours cette année, 7

Je suis ton ami,

T1 Pire Pas GENE. 

 

jour il s'en va chez un laitier pour
s'engager, le laitier l'engage il lui
donne Joe chaudiére pour aller tirer p
les vaches, il arrive prés de la pre- ; ¢. : au Petit Windsor, 101 rue St-L t,
mière vache et place la chaudière en pour savourer des huitres fratches,des
dessous de la vache et il lui prend la Pomards ou n'importe quel produit cu-
queue et commence à pomper,il pen- |linaire , :
sait que c'était de même que les| Ouvert jour et nuit.

Ceci représente uné cliente de Jos.
Poitras, suppliant son mari de la mener 

 

Phopeaux! Chapeaux!
CHAPEAUX EN PAILLE, Ei
Plusieurs différentes formes choisir

CHAPEAUX EN SOIE,haute forme.
CHAPEAUX EN FEUTRE,nouvelle forme,

nouveau style, dernière mode, à:des
prix défiant toute compétition. or

 

 

 

Cravates, Gants, Cols, ete,ete:
 

SPECIALITE : Chemises sur mesure,
de 818 à 824 la douzaine, coupe garantie:

GENEREUX&CIE
227 RUE SAINT-LAURENT=

Telephone Bell, Main:218¢
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LE RASSEMBLEMENT

Un atiroupemant qui devient de

plug en plus considérable interrompt

Ia circulation sur des points les plus
passants (et non passagers: voir

Gremmaire) du faubourg. Tous les
nez sont en l'air et les yeux avide-
ment braqués sur les étages supé-
bi d'une.maison d'apparence inof-

fengive,
Voix. diyerses—Dequelcôté ?—

Par.=—Non, pateh2Y-Comment
dites vous ?,—Je ne sais pas.—Prenez
doncgarde |— Pourquoi ça alors ? —
LA, au bout de mon doigt.—Ahbah !
vraiment ?-—Oh ! là là ! Si vous fai-
siez.43 PSY, attention ol}, vous poser.

vos pieds | —Qu'est-ce que Cest 1 —

Demandez à monsieur. Moi, je n’en

sais rien, ‘j'arrive.—Eh bien ! dites
donc mglhonnèle, avez-vous. fini ? —

+ C'est’ incroyable, ces choseslà | —
Vous dites ?—Laiqsez-moi passer | —

Je crois que c’eat.au-dessus dy bal-
con.
Un passant, ‘* d’un air de pitié.”—

Mon Dieu, qe.le public_est donc
baCA vois*. Qu'est-ce

- qu'il y a?
Le voisin.—Je n’en. sais tien.“ Il

fountun groupe.”

Un.ouvsier,‘à une, dame,qui lin
terroge —On dit quec'est au troisiè
me,

=”—Yogmonsieurimportant,—Rurdon,
“c'estau second.

son:

La dume~Qpoldongs,
Le mcasieur.—Je n'ai pas encore

BidasiT7 LAs

 

PE CMORurIRA

cipitant avec joie.— Tiens! un acci-
dent.
Le monsieur important.—Un acci

dent! j'en étais sûr | Oa a bien tort
de laisser les enfants se mettre aux
fenêtres.

Le reporter.— Un enfant tombé
d'une ferêtre. Vous avez des détails,

Monsieur? Pardonnez-moi, je suis
reporter, et mon journal.

Un gardien de la paix,— Circulez,
Messieurs, circulez.…

Le premier passant, ‘‘au gardien
de la paix.—Ue que vous leur direz
et puis rien...

L'agent.—C’est bon, c'est bon |
Le premier pasant.—Oh! ils ne

démarreront pas!

- Le gardien de la paix, — Commen
cez donc par démarrer vous méme.
Le premier passant.—Moi, si l'on

peut dire... quand sau contraire...

Mon Dieu, que la police est dene
bête

Le reporter. — {Vous dits que
c’est à cette fenêtre ?

Le monsieur important. —Oui, la
deuxième, celle qui est ouverte.

Lereporter.—Au second, alors?
Un garçon épici¢r. — Mais non, au

troisième.

Le reporter—Ah1! vous êles au
courant, vous ® Je suis reporter, ne
me cachez rien. Quel est l'âge de

l’enfant ?

Le garçon.—Quel enfant?
Le reporter.—Celui qui est tombé.
Le garçon,—Ah1 il est tombé un

enfant ? Je croyais qu'il s'agissait
d’un serin envolé.
Le premier Passant.—Un serin en-

volé! Etil sont là deux’ cents qui se
sont arrêtés, Sont«il assez bêtes|

Le reporter.—Ils ne savent rien,
ni les uns ni les autres. Je vais inter-

rogerle concierge: mon journal doit

être le premier à savoir…je prodigue-
rai l’og s'il le. faut.

vous dites ?.…mais je la connais la
dame du second,
Le gardien de la pajx. — Circulez,

messieurs, circulez|
Plusieurs voix.—Vous la connais-

ser?
Ua gamin.—Mais puisque c'est au

troisième |

La porteuse de pain,—C’est moi
qui lui‘porte son-pain. À une-petite
gaillarde, son mari doit en voir de
drôles|
- Le reporter. — Fatalité | Le con-
cierge est absent; j'ai.voulu faire
parler une bonne qui descendait,

maiselle ne parle que patois. Fata:
lité t -

qu'elleétait encoreaujourd'hui avec
son,petit blond.
‘Le reporter-—Qui ça? 

ana OCR. 

Un »eporter du CANARD, “ce pré-|.

Une porteuse de pain.—Au second,

La porteuse, — Il est probable |

© OniEN1 rh wr.a

LARRY ST LE

Un monsieur obligeant, —La dame

de là-haut.
Le reporler. — Une femme surprise

avec son amant. Fameux | ““ Il tire’
son carnet et prend des notes.” Com-

ment s’appelle-t-elle? je ne donnerai
que les initiales. Qu'est-ce que fait le
mari? Combien gante-il? Comment
s'habille t-il ?
Le monsieur important, — Un

amant...il aurait donc voulu fuir par
la fenêtre ?...Ah | tant que nos mœurs

ne se réformeront pas...
Le reporter, “‘ prenant des

notes.—Tout s’explique, c'est un dra-
me de l'adul ère. “Au monsieur im-

portant.” Le mari était-il armé ?
Le modsieur important.— Je n'ose-

rais l’affirmer, cependantil y a de for-

tes présomptions.
Le gamin, “à un inconnu qui le

bouscule. — Vous me faites encore

l’effet d'un drôle de pistolet.

Le reporter.—“‘tout à ses notes,”—

Il avait an pistolet? Merci | Voilà de
la bonne copie.

L'agent. — Circulez, Messieur, cir
culez !
Le voisin qui a tout vL—Oh 1 c'est

bien simple ; j'étaislà.
Le reporter.—II était là 1... Laissez

moi passer, je suis reporter d'un
journal,
Une voix,—Ne poussez donc pas|
Le reporter.—Mais il faut bien que

j'entende !

Le voisin qui a tout vu. — Elle le
tenait comme ça en dehors de la fe-
être.

Le reporter,—En dehors de la fe-
nêtre.…c’est effrayant!

Le voisin qui a tout vu, —
coup, crac | elle a lâché.

Le reporter.—Ah ! mon Dieu!

-Le voisin. — Il est tombé du troi-
sième eur la chaussée,
Le reporter. — Décidément, c’est

d’un troisième.

Le voisin.—Heureusement qu’il ne
passait personne | Lesgardiensde la
paix l’ont ramassé.

-Le reporter.—Qu’en ont-ils fait ?
Le voisin —Je ne sais-pas,

Lereporter, “'s'écartant pour pren-
dre des notes,— Ramassé sanglant
sur le pavé, il a été aussildt objet

des soins les plus empressés,
Le voisin, “qui continue son ré-

cit” — Ils on dû le remonter au
troisième.

Nouveau venu.—Quoi, donc?
Le voisin.—Le tapis.

Le premier passant. —— Un tapis.

Mon. Dieu, quele public est’bate!
“Aumonsieur important.”Comment!

c'est pour ça que vous êtes là depuis.
vingt minutes ?

Le monsicur importaut:—Et vousx
Le reporter, “ écrivant ou

jours.”--On.doute,que.lemalhegret

Tout à

 
 inti cmt

‘tou

PAca-

Paris.

jusqu’au voisin.” Alors d'est une da-
me assez légère ?
Le voisin.—Mais non, une dame

‘très rangée d'habitude. Elle a zoix-
ante cinq ans,
Le reporter. — Soixante-cing ans,

C'est un cas très curieux. Comme je
suis content d'être passé paridl
Quel jolifait divers: “II s’esquive.”
Un homme en nage. — Place|

place | les voila |

Une voix.—Qui ça ?

L'homme en nage.— Les pompiers
que je viens d'aller chercher.
La voix.—Pourquoi faire ?
L'homme en nage. — Comment,

pourquoi faire? Est-ce que ce n’est
pas un feu de cheminée ?

LES TROIS PARESSEUX

Un gentilhomme se promenait un
jour dans son parc quand il aperçut
trois compagnons couchés sur l'herbe
fleurie.

Allant à eux il leur dit :
—Vous m'avez l’air de trois vrais

paresseux Si je connaissais le plus
paresseux des trois, je lui donnerais
un souverain (25 francs).

—Vous pouves alors me le donner,

monsieur, dit l’un d’eux, car souvent

quand je me sens disposé à dormir je
n’ai pas même le courage de fermer
les yeux |
—Je suis plus paresseux que cela,

fit le second, car lorsque je prends
place près du feu pour me chauffer,
je me biûlerais plutôt les mollets que
de tirer mes jambes en arrière,
—Toutcela n’est rien, dit le troi-

sième; moi, je suis tellement pares-
seux quesi j'étais sur le point d'être
pendu, que j'eusse la corde au couet
un couteau bien affilé dans une main,
Je ne lèverais pas le braspour couper
la corde |
—Peste | mon ami,dit le gentilhom-

me, vous êtes certainement le compa-
goon le pluspwresseux quej'aie:jamais
rencontré | Tenez ! prenezlesouve-
rain,
—Voulez vous avoir la bonté. de, le

mettre dans ma poche, répliqua sass
bouger le bon fainéant,

Au concours agricole,on montre
un. chou phénoménal, mesurant-aix
pieds de diamètre et pesant 40:Ibe,

Bébé, qui passe devant, s'étonne
etiinterroge :

—Dis, p'tite. mêre,, c'estsous: des
choux comme -ça qu'on trouve: les
géants?
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COUAC
.—Que fait ton père, mon petit?
—Il ne fait rien, il est policeman,

—Pentez-tu que ton pére va con-
sentir 4 notre mariage ?
—Oui ; il approuve toutes mes fo-

Jies.

Un ministre protestant vient d'in-
venter une alarme pour réveiller la

congrégation auxeitôt que le sermon
est fini.

Lui.—Si je te demandais en ma-
riage, dirais-tu oui ?

Elle.— Si tu étais certain que je di-
rails oui, me demanderais-tu ?

Les artistes de théâtre sont tous
journalistes, parce que lorsqu'ils se
coilent, ils se font des raies d'acteurs
(rédacteurs).

On dit :

“ Mettre les mains derrière son
dos” Mais le dertière du dos c’est
le ventre—ne l'oublions pas,

Entendu sur les p'tits chars :
1er habitant.—Où allez-vous ?
aème»habitant.—A l'Hôtel de Ville.
1er habitant. — Combien est-ce

qu’on paye par jour à cet hôtel-là ?

—Quelqu'un vous demande au
salon.

J'y vais dens la minute; die-lui
"de prendre une chaise.

—Une chaise ! s’il voulait se oon.
tenter de ça! mais il veut tout em-

porter, c’est le marchand de meu-
bles à la semaine.

La Compagnie Richelieu est entrée
dansla voie des économies.

Elle à engagé ua homme qui s’oc-
cupe uniquement de recoudre les

bouts de saucisse que les voysgeurs
-Mdesentdansleurs assiettes,

Gikce À ce truc, la Compagoie es-
père,payer un bon dividende l'hiver
prochain.

ENSEIGNE

Monsieurle. Directeur,

Voici:une enseigne.que. j'ai long
temps vaesurlafacade.d'uncaféet qui

 

A cadémie de Parla,
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LE COLISPOSTAL

Je déambulais tranquillement l'au-
tre jour sur la rue St-Laurent, quand,
À ma grande stupéfaction, j'aperçus Ia

binette de mon ami Lardant, qui, pa-
raît-il, était en procès avec son pro-
priétaire.
—Eh bien! lui dis-je en l’abordant,

et ton affaire?
—Bah ! elle suit tranquillement son

cours, me répondit-il, mais je te

donne en cent, je te donne en mille

de deviner le motif qui a poussé mon
gredin de propriétaire à me traduire

en Cour de police.
Figure-toi, reprit Lardant, qlie cet

animal, pour une cause que j'ignore

encore, s'était avisé de faire murerles

portes des réduits qui, dans une mai-
son, sont de première nécessité, chose

qui m'aurait laissé complètementin-
différent, si dans le nuit de ce jour
fatal je n'eusse senti näfître en moi
‘tous les symptômes d’un violent mal
de ventre.
—Alors, qu’as-tu fait? demandaisje

à mon ami.
=Ce que j'ai fait est bien simple,

reprit Lardant, j'ai fait ce que j'avais
à faire dans un morceau de journal,

et l’envoyai le lendemain niatifñ à mon
pourrait.troaver place parmi:lesDe-|auguste propriétaire, sous la forme
vinettes comme rébusgraphique :

710, SIÈIU, RJÉ
Cela:veut.dire: Y entres-tu.? Si tu

mots àentretu;si; tu,i-entre;jentre

ré.
VOTREENUMEOBSTINÉ

aera, certainement: guéri: par

ofde,Bons

   
‘d'un colis postal de 3 lbs.
=Eh bien! lui dis-je, tu as eu un

tort, c'est-de nepas inviter un¢opain.

—Quelle est la: lettre la plus mé-
chante del'alphabét?

(débat).

QUALITES ESSENTIELLES .

+ ‘Lo BAUME:RHUMAL est 15plugdcono-
miqueot le:pls:eflicavedestreniddesr70 ' tu sais bien qu’on a-droit jusqu'à:$ Ibs,|:

y: entres,j'y:entrerai., - Soit en mot à. ———0_—

—C’est le D, puisque le D bat
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UN TOUR DE YANKEE
L'OncLE Sam.—Envoie fort Charlie ; du vent j'en ai à revendre.

ee re

La mattresse de pension —Com-
ment trouvez-vous la soupe au pou-

let?
Le pensionnaire.—Je trouve bien

la soupe, mais je crois que le poulet

va réussir à prouver un alibi,

—e<<—

RENAISSANCE

La Société Nationale de Sculpture,
dont le siège social est à Québec, vient
de réorganiser son bureau de direction
et de donner une impulsion à son inté-
ressante opération.
Fondée avec un capital-actions de

$50,000, elle a radicalement changé tout
son personnel, ne conservant que le
titre de la société primitive : Nouveaux
directeurs, nouveauxofficiers, nouveaux
employés, nouveaux procèdés d’opéra-
tion.
Le but visé, on le sait, est de former

parmi nos jounes gens des artistes sculp-
teurs, non seulement dans la statuaire,
mais encore cans l'art industriel, Par-
chitecture, etc Les moyens sont l'ou-
verture des cours publics ot gratuits,
donnés par des professeurs émérites, ct
la distribution des œuvres des grands
maîtres anciens et modernes.
L'agent général de Montréal est M.

J. Cochentaler, No 134 rue St-Jacques,
et les tirages mensuels commenceront
le 27 de ce mois.
On sait comment se fait cette distri-

bution des modèles les plus fameux.
Ils sont répartis en parts valant 25, 50
et $1.00 Feprésentaet 3,500 lots d'une
valeur totale de $49,742. :
Cette opération a pour but de couvrir

les dépenses: élevées que ln société est
obligée de faire pour l’acquisition des
œuvres et pour le maintien des cours
C’est par voie de tirage que l’on attribue
los œuvres, dont la principale vaut
:510,000-et la maindre $200, sans comp-
ter.de nombreux lots approximatifs

Onivoit que c’est là une œuvre patrio-
tique et avantageuse pour ceux qui vou-
dront bien y participer. Pour tous ren-
seigñements“”complémentaires, s’adres-
serÀ lasociété, quis'empresserade répon-
dre aux demandes que l’on voudra bion
lui faire. .
Prière-aux journaux français do la

Province de reproduiro, et d'envoyer un
numéro contenant cet avis avec tarif
‘0’annonces.

“ELDORADO”
CAFE-CONCERT FRANCAIS. Genre Parisien.
Etablissoment unique en son genre à Montréal.

Coin CADIEUX et Ste-CATHERINE

Semaine commençant le 10 JUILLET

Un Domestique pour rire
Opéretto en un acte.

Le Parrain de Claire
Vaudevillo en un acte.

Débuts de FREJT SP, c miyue d
grands Concerls de dedegenre dos

Continuation du etccès trio” phal do
KITA DE SANTILLANE

Chaq e jour, Matinéo: 24 hrs. Soirée: 8 his,

Entréelibre et gratuite au Parterre,

Galerie, 10c. Loges 2sc.
Loge entière, $1.00.
 pes

Sulle magnifiquemen* nérée, Service parfait.

Tél, Bell Fs1621.
Directeurs-Pron.: A. Boiron, F. X. Bilodeau.

Régisteur: S. Duradtel. ilodeau

15.LAMOUREER &CB
Marchands-Tailleurs

Iabillements en Tweed import de
$14, $16, S18, $20 et $25.

1615 Ste - Catherine
Coin de la Rue St-Hubert

+. MONTREAL
TEL. DES MARCHANDS 292

VERAPATGLE
Correspondant direct de tous les jour-

naux français. Supplément du “ Petit
Journal,” 3 cents, franco partout,
L’Expôsioion de Paris 1900, un fi sois

cule chaqus temaine, 15 cents,
Toutes les semaines : La Mode Nn-

tionale, La Vraie Mode, L'Echo de la
Mode, avec patron découpé,5 conts.

Dr H. LANTIER
Chirurgien-Dentiste

(724 rue Ste-Catherine
MONTREAL

PTETDIEY
La fabrique de sacs en pa- ]
> pier, pour épiciers, de

| E-B. EDDY & Co
¢ fait aujourd’hui concurrence

sur le marché à tous les‘au-
| tres articles du même genre.

 

 

 

   

       

   

La CIE E. B. EDDY
donne du meilleur papier,
vend à meilleur marché et:

; accorde un escompte plus
{ élevé que toutes les autres. .

Téléphonez au No. 1619;
où donnez vos commandes

7 Coïn des rues Latour et  Ste-Genevieve, Montreal
méndéaésd  
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©CORRESPONDANCE
SUBLIME DASINTERESSEMENT

* St-Jean, P. Q., 3 juillet 1899.

Personne ne doute (hormis lui-

même, car il ne cesse d'en faire) que

M, X..... un de nos concitoyens les

plus haut placés par la volonté popu-

laire, est un prodige de libéralité.

Chaque séance du conseil nous en ap-

porte de nouveaux et plus éclatants

témoignages.

Il y a quelque temps c'était sa

bourse qu'il mettait à contribution ;

hier c'était son gousset (certes, le mot|

était bien appris) ; aujourd hui c’est

.…….C'est sa poche |

N'allez pas, chers lecteurs, y jeter

votre mouchoir, comme aurait fait

Tartuffe. Autant vaut vous y accou-

tumer dès aujourd'hui, cela va deve-

nir une affaire de tous les jours.

Oui, M. X..., dans un élan ineffa

ble de dévouement à la CHOSE PUBLI-

quE, en pleine séance du conseil, il a

offert gratuitement aux intéressés les

ressources de sa poche.... une fois

pourfaire une cible aux militaires et,

une seconde fois, pour l'ornementa-

tion des trottoirs qui bordent sa pro-

priété, afin de monopoliser les prome

nades des amoureux! 1!

Que va-t-il offrir la prochaine fois ?

Inclinons-nous devaut un désinté-

ressement aussi héroïque.

SCRUPULEUX.
-

 

AUX CORRSPONDANTS

Avis, — N'écrire que sur un seul

côté des feuilles. Envoyer4rès court

et très humoristique. Les envois trop

longs ne sont pas insérés. Les per-

gonnalités sont jetées au panier.

Ecrire et adresser au CANARD, Mont-

réal.

NOUS PAS

St-Ap...

Monsieure,

Si ça vous gène. pas voulez-vous

m'envoyer une paire de bottine pour

une petite fille No 1 faite à la che-

ville: On vous payra cela tous en-

‘semble. Cé pas dans les prix les

.plus haut, environ une piasse. Siil

font pas je retournerai vous changer

pour une plus grande.X. X.

 

LASANTÉ ET LA FORCE
vous seront procurés par l’em
ploi du Célèbre Vin de Fin

*Parfumé.

mr

 

DIALOGUES
AU CROS SEL

CES MESSIBURS DE LA * CONFECTION”

Premier Calicot (confidentiel). —

Tu sais, le gros Casimir, le marchand

de draps, qui prenait de si phénomé
nales culoftes à son cercle ?..

Deuxième Calicot.— Oui ; en voilà
un viveur ! Bt roublard! II venait
aux échéances pleurer dans le giles

du patron.
Premier Calicot,—Eh bien! il a été

élu député aux dernières élections...

Deuxième Calicot—Ah bah! Je
m'étais laissé dire qu’il avait, au con-
traire, remporté une de ces vestes 1...

sur mesure, quoi !…
Premier Calicot.—Tu l’as rêvé !.

C'est un gaillard qui a de l’é/offe. Il
reçoit maintenant des coup de cha-

peau comme s'il en pleuvait! On dit
qu'il se propose de passer sénateur.

Ce serait complet |
Deuxième Calicot.—Oh |! ça, c'est

une autre paire de manches.
Le patron (surgissant de derrière

une pile de jaquettes). —Avez-vous
bientôt fini d'habéller cet homme ?

Allez, allez... (Se tournant vers un
client.) Voyez pantalons |...

 

Avis aux Celibataires

L'annonce suivante paraît dans un

journal japonais Æanasawa Shimbun :

je possède une figure qui ressemble à
une fleur, une taille souple comme un
roseau, des cheveux légers commeles

nuages et des sourcils en forme de
croisgant qu'un pinceau habile aurait

peint. Mes domaines sont si vastes
Rit qu'ils me permettent de passer ma vie 
“Je suis une ravissante jeunefille |-

A LA BONNE FRANQUETTE

—Mouman, couvre vite la soupe, poupa va éterauer !

 

à cueillir des fleurs le jour et à con-
templer la lune la nuit,

S'il se trouvait un jeune homme ha-
bile de bonne physionomie et possé-
dant des goûts raffinés, je consentirais

à vivre avec lui et à lui donner une
place dans ma tombe.

 

Aem”

LES CAFFEURS

L'un de nos futurs députés, dans
sa dernière tournéeélectorale, accosta,

sur une place de village, un jeune

campagnard à l’aie plus intelligent
que ses camarades et lui secoua chau-

dement la main en lui demandant,
d'un air de profond intérêt.

Comment va ton père, mon jeu-
ne ami ?

——Mais, monsieur, voilà trois ans
qu'il est mort! répondit le jeune
homme étonné,

—Vraiment ! reprit le candidat
‘sans se déconcerter, je n’en avais rien
sul Je le connaissais. intimement,

c'était un de mes meilleurs amis et

l'un des plus honnêtes habitants du
pays. Soyez assuré, mon cher ami,
de toute ma sympathie, etc.etc…

Le soir du même jour, notre poli-
ticien, poursuivant sa tournée, ren-

contra de nouveau le même jeune
homme daus un autre village peu
éloigné, mais ne remettant pas, sa

figure, il l’aborda comme la première
fois avec la mêmeinterrogation:
—Comment va ton père ?…

quelques instants en silence et répon-

dit brusquement en lui tournant le
dos :
—11 est toujours mort 1...

 

PRUDENCE bouteille de BA

Le jeune campagnard le regarda’

HOTEL RIENDEAU
La maison par excellence pour les touristes,

Balcons et terrasse, Vastes salons, chambree
richement meublées, Service de première
classe, .
En face de l’Hôtel-de-Ville etdu Palaisds

ustice,
A quelques pas des bateaux et des gares de

aemins de fer.

38 et 6O Place Jac-Cartier
Jos. Riendeau.

J. U. FOUCHER &CIE
1688 Rue Ste-Catherine

Poêles à Gazoline, à $2.50
Poëles à Gaz, 85.00 ‘

Lo meilleur marché au pays

Poéles de cuisine, 4 $5 et plus
Poêles à l'Huile sans mèches

Le plus Grand Stock en Canada.
Eclhange et conditions faciles,

 

Un piano droit tout neuf, valant $350.00
pour $130, Un piano carré pour $25.

 

“ELECTRIC PILE CURE"
Préparé par JOS. MILLER

17 Ruelle ROLLAND - Montreal

Guérit positivement toutes sortes
d'‘'Hémorrhoides dans l’espace
d’une heure.

Voici, entre plusieurs autres, un corti-
ficat qui témoigne de la haute valeur de
ce remède:

Br-HENRI, 9 mars 1899.
Jo, soussigné, certifie que j'ai souffert des H6-

morrhoïdes depuis quinze ans, ot que j'ai fait
usage de tout espèce de remèdos qui m'était Te-
commandés et sans bon résultat. Je certifie
qu’une seule bouteille préparée par M.Jos.Miller
m’a complètementguérit, et je me plaît àle re-
commander à tout ceux qui souffrent comme moi

J. W. Duoar, Ingéni
1M8rueSt-Philippe. Dép°t duFou,St-Henri

Prix: 50 Ots la Bouteille,

En Vente Chez J. L. KING,

2134 Rue St-Antoine, Montréal.

mentionnes LE CaxYan.
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SO YEARS’
EXPERIENCE

TRADE Manns
DESIGNS

COPYRIGHTS&C.
Anyono sending a sketch and description may

quickly nscertain onr opinion free whether an
invention is probably préentable. Communica.
tions strictly confidential. Handbook on Patents
‘sent free, Oldost agency for securing patents.

Patents taken through Munn & Co. receive
special notice, without charge, in the wy

Scientific American,
A handdomely illustrated weekly. Y.argest oir.
culation cf any scientific Journal. .. Terms, a
HU four raonths, $L d by all newsdealern.

& £0, 2812rosemy;New York Lo voyageur prudent a toujours une |
ME-RHUMALavec lai.

1

_ Branoh Office, 42F' St., Washington,D.C. &
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dispars, Chansons ei Monlgue|
AVENDRE AU BUREAU DU “CANARD?”

...Par la Malle seulement...

Aux prix marqués sous chaquetitre,

(En faisant votre.commande mentionnez le Numéro seulement),

Adressez : LE CANARD,
Montréal.

 

ChansonsNotées à 10c
apschanpone envoysont envoyées franco sur réception

cents par chanson.

AIRS D'OPERAS
101 Le Fille du Tambour.M.Lofiraitdéfendu.
WG Carmen—L'amour est enfant de Bohême.
xr gouretstlsLa NuitCequ’on dacagesaimer.

ur Ia hanson
165 GrandMogot--Ohanson du KiriKiribl.
106 eu Clo es de anonaonde des

17 74 88Jours de Clatrette—Attention | mape-
tit’ sooo

08 Gillette de ‘Narbonne—Souv'ra des jeunes ans.
00 La belle Hélène—Un mari sage.

Cloches de Corneville--Chauson du Cidre.
Je Ni vhe—Babet et Cadet,
Petit Duo-L'âge de l’amour.

PEee"cesse des Canaries—Mon m
Olochu4de>Cornevill ’gardes par oi,

Mousecaters de le R-—Ah! Mossieurs,
Cigale et Le Fourmi—Petit Noël.

ModeroeToeotaEaradls,ur on

étais rol—Bivous ero " avoir révé.
dragons de Vi arle Rose.
songs d’une nuit pTa songe hélas!
letto--Femme varie, fo qui s'yfe.

arme autonàdu toréador.
0 il oherche dans sa eer-

16—Jo suis né dans le J. >
TalarareGonpiende Intimbale,

or—Petit Français.
Massotte-—Couplets des Pr apes.
Favorite—Romanos eats u duo.
illsume Tell—Sois immobile.
Périchole--On sait aimor quand on ete-
sgnol.
men"Connals-ta lo pays?a du als.
PU

amour, dest le soleil,
FrenvèreDie:eu que:ma voix implore

le NiioachorTaleslégende de 1agrossecale.
enon-—Blle ne croyait pas

moi In Charité—Grand sucoès parisien,
's fait bien plalsir—Chansonnette,
ère snson-marche.
Etage—COhanson.
étiers 4 Paris—Sole d’ateller,
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J La
E
g
e z - la Marseillaise--Chanson.

du PiscoloChansonàboire.
ansonse

senduotenromaibas--Ohzsscnnette
d’être sensible—Chansonnette,

rasèpe-Belançoire militaire,
218 Ab.Joseph—Renph—
24 Trou la 19—Chanson comique.
216 Arrétes-le—Chansonnette.

aHEPoneDébaiieenique,
a e m’soms tout Eal=(rivolserie.

is pour pa pouDustio,
ette.

El Ba fanille-Grand oodYvette Guilbert
223 Lafête des rats--Chanson-marche.
223 La mère cansdienne—Ohaut patriotique.
214 Les électriquesChensonnette.
225 Mad'moisell' viens dono aveemoil
28 Ousqu'est Saint-Nasaire--Fumisterie milit'e.
Joa les baisers des d'mpisolies-Romance.

nm [awsomeet l’ar son. Le

[zepromin oosasonnetor ona hanson.
RE

<vo
desbétons a Du'te fantal-

sans-souci—~Chansonnette-rmarche,
| Rienen!Rita t—Baliverne militaire.

ond—Chanso! aa
"8 8ionten or }-Chansonnette. comique

asia en lee—0h,ousà identOhanasoma
bade A ls lane—Chanson comique. |

erse Fanchette—Chansonnette.
Ima fait dlœil-Uhanson de Vérande,

des 13 jours—Chanson-marche,
La clarinstte—Chansonnetle fin-de-sidcle,

: ~Chansonnstieanglaise. notze.
maman, si vai
AAosllont—Chansonoelytte.
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47 Hotes
- 400 
KY

os amoureuses—Chanson.
ne rose danstes cheveux—Mélodie-valse.
est tout o’que j’poux fair’ pour vous! C'atte.
noce des nez—Chansonnette.

La marche des comuis-voyageurs,
Mes anciens—Chanson comique,
Ainsi soit-il Buffalo Bi!
L'enflammé |—Chanson militaire.
Le vieuxCRETE,
lanelle ot coton—Chansonnette.
h ! la ! oh ! la Ja 1—Parodio de Oh ! la

pieds d’ma sœur-—-Chansonnette.
tu t'en vas anson.
femmeest un trésor—Soène comique.
| e’t’affaire-Chansonnette comiqu

to {ral monter sur les ch'yaux d'hois—Pay-
sannerie.
lapin de Jeannette—Chansonnette.

ZT1 Il aurait dû m’prévenir—Chansonnette.
272 I' ma r'fusé son parapluie — Lamentation

comique.
273 Angdle Iola,
Z74 Le muguet--
215 VierroeGianace d'Yvette Guilbert-
276 La terre--Chanson.

moureux--Romance
278 Fékotkçu-Fantaisie,
279 Ungaillard-- Chanson.

Éxoepté ceux quisontici-Chansonnetts.
281 Ritantou.—Uhanson.

ansondode Jérande.
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282 Un bal obes I’ministre.—chan
233 J'nai pas l’temps—chanson
254 Kachanson des cigales.

265 AhTeave fille
= Ah ! quell’larette.
28 Les ingénu
239 Il était 8pot soldats.
290 Vive ls .
291 Obl)lal Tal

-|292 Onpeut s'tromper d'ga.
‘choseot pes beaucoup.

4 Un r de clarin
The man who brokethe Bank atMonts Carle.

296 Comment on fait son droit—chanson-marche,
297 Voulez-vous des s'homards-—chansonnette.

m
y

29 Du Parc Sohmer au bout d’la ville—Ch'nette,
La Parisienne fait comme ça

la Bastille,
Dogrés d'ehaleur—Ohansonnette
chanson des matelots—Chansonnette
amours d'Anatole—Romance comique
Signalement,
aisir du Havre-—Chansonnette.
ferche du Klondyke—( hant des mineurs.

t 1a P'tit’ Mari'-Loulse—Réverie.
ko ri ko |—Chansonnette comique.

oletta ou Dans mnpatrie.
que J'aime—Roin

515 Noir etblancouJou Juuidon grands beeufs.
min

815 Dorrière musiqueimilitaire-Marche.
816 Kll’sen pino’nt pour moi—Chsnson.
317 Une erreur judicia ansonneite.
318 J'attends votre retour—Chanson.

s trois maris—Chansonnotte.
trois Daisore-Mélodie.
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322 Ton noi toujours—Chanson.
323 Fonteats Alsuse—Romance.

MONOLOGUES
Ces monologues sont envoyés franco sur Theo i

tion de pi coats parmono -

401 Un
402 Ladle.dedenisdedolIs ruedoin,

Les voyages

age aux bords à

e Sarah.
disLa Tachot 1a'grenouilles

412 Employé de ministère.
414 Scie majoure.
415 Nabuchodonosor,
416 N’vous génos pas.

Cantateà Surah, dV
e420 Vo rond dou nee

L’omnibus 2
-

mémoires d’une clarinette—Chansonnette. '

| vous.

820 Les (roisbaiser—Mélodio. Ranson. x plein Québec, sans être autorisé, tec-

- ‘| du la main ; c’est là un cas de vaga-
bondage?

| —L'accusé.—C'est vrai, mon pré- |
| sident, mais j'étais.en grève, 

ee

“POUR RIRE

—Me garantissez vous que ce pan-
Talon est pure laine ?

—Je ne veux pas vous tromper,
jeune homme, les boutons sont en
fer.

—Prétends-tu dire que tu dépen-

ses moins d'argent depuis ton ma-
riage, qu'avant?

Certainement ; pourla raison que
j'en ai moins à dépenser.

—Y a-t-il quelque chose de plus
ennuyeux qu’une,femme qui fait atten
dre son mari ?
—Oui,

—Qu'est-ce quec'est ?
—Une femme qui est prête la

première et qui cris à son mari de se
dépécher,

Toto, âgé de six ans, est allé jouer
pendant l'orage et revient à la mai
son tout trempé. Sa première ques-

tion en voyant sa maman:

—Est-ce que je vais être rouillé
demain ?

—-Un ivrogne passait devantl'Hôtel
de Ville...

—Soudain,il lâche un gros p t so-
nore, monstrueux !

—L'horloge au même instant sonne
un coup, — Mille dieux |

—Tiens, se dit le pochard, je vais
ommela ville.

—Quel mauvais
avons bu hier soir.

—Je crois. Il m'a fallu prendre

cinq ou six coups, pour m’ôter le
goût,

whiskey nous

Au,recorder à Québec,

—Le Recorder. —!Accusé, levez-

Vous êtes accusé d'avoir en

—Lerecorder.—Vous êtes?
—L'accusé.—Caléchier.

—Le recorder.—Votre livret ?

—L/accusé,— Absent.
—Le recorder.—Et qu'est-il deve-

nu?

… ==L'accusé,—Perdu, mon prési-
dent.

—Le recorder:~Vous avez des pa
piess, des litres, quelque chose indi-
quant votre noin ?,‘Du moins je le
suppose,
—L'accusé.—Non,, vrai, je na

riende rien, mon président.

Le recorder.—Greffier, écrivez
ouvrier caléchier sanspapiers.

 

 

 

—C'est quand un homme est dans
le trouble qu’il connattla valeur d’une
femme.

—Oui ; il peut mettre ses proprié.
tés à son nom.
——.

THÉATRE DES VARIÉTÉS
Le théâtre français de la rue Ste-

Catherine-Est rouvrira ses portes, mo-
mentanément fermées, le Dimanche
16 juillet, pour deux représentations
données au bénéfice de M, Terdié, l’un
des artistes de ce théâtre.
Ces représentatations présenteront un

caractère unique et véritablement inté-
ressant, en ce sèns qu’on y trouvera la
fusion de l’art dramatique et de l’art
lyriquue. En effet, tandis queles acteurs
des Variétés interprèteront “Le Chapéau
de Paille d’Italle,” cette jolie pièce
pleine de finesse ‘et d'esprit, les inter-
mêdes seront remplis par les joyeuses
chansons des artistes de l'Eldorado, qui
ont gracieusement prété leur concours à
leur camarade Terdié. C'est ainsi que
l’on pourra entendre MM. Frankel, Car-
tal, Delaunay, les frères Delville, dont
le succès est si grand au concert de la
rue Cadieux, Mlle Joséphine Hérard, la
sémillante Jeanne Blonk, l'excellente
romancière Angèle d’Arcy,‘la charmante
Rita de Santillane, l’idoie des habitués
de l’Eldorado.
L'empressementde cette pléiade d’ar-

tistes à répondre à l'appel de leur cama-
rade est une sympthiqne démonstration,
toute à l’honneur de M. Terdié ; c’est en
même temps un présage de la ‘complète
réussite de la journée du 16 juillet,qui
s'annonce sous d'aussi heureux auspices,

LES MYSTERES
DE MONTREAL

 

Cette œuvre inimitable d’Hector
Berthelot, qui a paru exclusivement
dans les colonnes du CANARD et qu
a obtenu un si grand succés, est maîn-

tenant réunie en volume pour la pre-
mière fois.

C'est un fort volume d'environ 150
pages, avec nombreuges illustrations,

couverture en couleur et portrait
de l’auteur,

En vente au bureau du CANARD,
chez, tous les principaux libraires et
dépots de journaux,

Prix net: 10 cts.
La douzaine : 85 cts-
Par la malle : il cts.

“ la douzaine : 98 Cts,

Si vous ne pouvez pas vous procu-
rer le volume chez votre fournisseur

ordinaire, envoyez ff cts. a l'adresse
suivante :

: LE CANARD, Montréal,

Canada.
 

 

 

Avez-vouaune idée? Sloul, demandes notre
“auide des inventeurs” pour savoir comment

tentes. Informations fournie@
ON&HARION, Experta
ew York Life, Montréal.
le Build, Washington,

obtiennent les
Gratuitement, M T

Edifice N
Bureaux: {et Atjant ne
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Une inscription.

Prévenance conjugale., -
—Une noce est aftablée dans un

restaurant rustique. La mariée sou-

Lu à l’entrée d'un cimetière de dPi0 pousse un cri d'effroi :
campagne:
On n'enterre dans ce cimetière

que les (*morts vivant”) dans la com-
mune,”

—Quelle différence y avait il entre
le dey d'Alger fuyant et une revue de
troupes?

—lln'y en a pas, puisque d’un
côté comme de l’autre on voyait le

dey fi'é (défilé)

—Entre gens d'épée.—A la suite

d'une violente altercation.
—C'est bien, monsieur, voici ma

carte. Mes témoins attendront les

vôtres chez moi toute la journée.
—Les miens aussi, monsieur Î

Calembours inédits.
—Ondisait à un chanteur qui répé-

tait toujours la même air: ** Finis
c'l'air (Finistère) ! ”

—Quelle est la note que les violo-
nistes n'aiment pas à faire ?
—C'est le ré, car le ré glisse

(Réglisse) ! ! !

Le petit Jean fait sa prière.
—Artivé À ce passage : ‘“ Donnez

nous aujourd'hui noire pain de cha-
que jour," il se retourne vers sa mère

et lui dit :
—Dis donc, m’man, fautil dire au

bon Dieu que tu as trouvé une coque
relle ce matin dans le pain ?

Au restaurant.
—-Un monsieur ventripotent inter-

pelle le garçon qui a oublié de lui ap-

porter un ‘plat. commandé depuis

longtemps.
—Ah | ça, voyons, garçon | Est-

ceque. vous vous imaginez que je
guis ici pour m'amuser ?

—Entre employés.—Est-ce assez

rigolo 'Adiinistration, tout de mé

me.
—Acause de quoi dis-tu ça ?
—Je:disSR parce qu'il men arrive

une demauvaise, J'ai écrit à mon

chef uue lettre a cheval...
—Et on l'a immédiatement mis à

pled,
-=Tu l’as dit,

—Jintendu, sur le boulevard, -entre |à

—Oh ! j'ai laissé
bifteck ! Le chien va me le manger.
Et le marié, avec son sourire le plus

aimable:
—N'ayez aucune craînte, j'ai mis

le pied dessus.

ception hebdomadaire,
—Le petit X.….,s'adressant à un

visiteur:

—Oui, mon petit ami.
belle, n'est-ce pas ?
—Oui, Monsieur, mais tu sais, elle

n’est pas si belle que celle que-papa a
trouvée dans la chambre de maman,

le jour où il était si en colère.

Estendu à un examen,
—Un des élèves cités comme un

des plus forts de sa classe se présente
à un examen.

—Quel fut le premier inventeur ?
interroge l'examisateur.

—Adam, répond le candidat d’an
air assuré.
Ah ! Et

pourquoi?

—Parce qu’il a inventé la. brosse

dents.)

La maman (ARogerquiétrenne

sa première culotte.) Le voila un
petit homme maintenant

ler papa Gaston ?

 

SOYEZ PREVOYANE -
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est aussi vivifiant pour les Bé--
bés que pourles fleurs. Faites J
prendre l’air À votre bébé dans.
une de nos Petites Voitures.
Elles sont confortables, bien À
finies. Le style, la qualité, le : Ÿ

y, Prix, le tout sera ce quévous. §
( désirez,

Ouvert le soir jusqu’à 10 hrs,

«CREDIT...
187-189 rue Montcalm

…COMPTANT... ‘

1447-1449 et 1551 Ste-Catherine

Notre Magasin qui est en construe-

Xoadt doneceouaoran
X~~Thens; bonjour, comment va? M.F.QuibordBis’Viol3eopoioi

Z Bien," -bien. Viens d’avoir Monsieur,1551 Bte-

grës bébé. F. Lapointe

XrAlgrs,,ta femme doit avoir Le Marchandde fabienog )

changé:ceiphyeionomie ? pour vendre aux prix :

2-2}88 4004 Ste - CatharineMes
==Dame, Puisqu'elle a un nous, 1M7-140. do,

anhn°  vas_

tomber mon

—Chez Mme X..., le jour de ré:

—C'’est y âtoi, Monsieur, lacanne?-
Eile est}:

voulez-vous. me dire

qui porte son nom ! 1! (Labrosse.à:

Roger.— Est-ce que je;peux appe-

Un gros mal peut être évité, en sois
ghany un gros rhume avec le ‘BAUNE,
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Ai ABONNEMENT- y
: Unan - - 350cts:

A - Les timbres.du: Cinada:-ou:dès Etats.Utls de 1, 2 et3 otf

 

La Société Nationalede paie
(Incorporée par Lettres Patentes, le 20 Avril 1895),

CAPITAL - $50,000

Nouvelle Organisation.
Nouveau Bureau de Direction.

NouveauxActionnaires.

Ouvrages d'Art
Répartis en 3,500 Lots, valant $49,742

 

 

ler lot valant - $10.000
2e ““ es - 4,000
3e ““ ‘ - 2,000:
4e * “ - 1,000-
Deuxlotsvalant - soc
Cinq - 200:

Et plusieurs autres lots approximatifs et terminatifs, formant.
un grand total de-$49,742:

PROOCHAIN . TIRAGE“uum

Jeudi, le 27Juillet. 1899

Billets: 25 cts, 50 cts et. $1.00:.
 

EN. VENTEPARTOUT-

J.COCHENTHALER,134. St-Jacques;.

AGENT-GENERAL POUR MONTREAL .
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LE. CAN.ARD:
Strictément:

payabled'Avant:
 

seulement sont acceptés:enpalement, Jix Adresses : Lio Oanard, MONTREAL, Canava
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